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LE COMITE DE GUERRE INTERALLIÉ S’EST REUNI HIER A VERSAILLES

M . C L E M E N C E A U  S O R T A N T  D E  L A  V IL L A  R O M A IN E M M . O R L A N D O  E T  SONNINO M . L L O V D  G E O R G E  A R R IV A N T  A  L A  V IL L A  R O M A IN E

H ier, á  V ersailles, au  T ria n o n -P ala ce , s ’est ten u e la  óoubie séance du Com ité de guerre 
in terallié  —  la  p rem iére á  lo  heures du m atin , la  s-iconde a  2 heures de l ’aprés-m idi. 
Le m atin , une a u tre  con féren ce a e u  lieu  ip -laV illa  R dm aine, á  V ersa illes-G latign y, siége

de la  m ission britan nique, entre MM. C lem en ceau, Stephen P ich ó n , L loyd G eorge, 
O rlando et Sonnino. Les p hotograph ies que nous publions ont été prises sur le seu il de la  
V illa  R o m ain e, lors de r a r r í 'V Í f  ou d'a départ oes h om m es d Etcii qui > uiu  pu» p«iv.

LE “ G O TH A ”  ABATTU PAR NOS BATTERIES DE D . C . A .  DE DUNKERQUE

L E  M O N STR E A É R IE N , Q U I M E S U R E  T R E N T E  M E T R E S  D 'E N V E R G U R E , E S T  E X P O S É  S U R  L A  P L A C E  J E A N - B A R l
I l é t a i t p a r t i ,d a n s l a n u i t d u i 9 a u 2 0 .  p our bom barder D u n kerq u e, la  “ v ille  h éro ique” . II est du type “ g o t h a ”  le  dernier sorti des usines_ allem andes. 

Son but de guerre  n ’a  pas été atte in t. Les batteries de D . C. A . —  d éíen se contre 
avions —  l ’o n t ab attu . L e voici, g isan t sur le sol, ses a iles im m enses ou vertes et m ortes.

II m esu re p rés de
trente m étres d ’en vergu re. O n rem a rq u era so n  cam ou flage curieux. Ce "  ¿otha ” , réduit á  
l ’im puissance, et qui s ’est écrasé su r la  p lage de Z u yd coote, p orta it á  son bord trois aviateu rs.

Ayuntamiento de Madrid
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PREMIÉRE REUNION 
A  V E R S A IL L E S  DU  
COMITÉ DE GUERRE

« « I lai

E ile  a  é té  ou v erte  h ie r á d e u x  heures 
au  Ir ia n Q Q 'P a lac e . Ce q u e  nous 

d it le g én é ra l W ilson , che! de 
la  m ission  m ilita ire  an g la ise . j

Xou£ annonckiitt hier que le comité de ; 
gueire intemllié devíMi s'ouwrtr á deux iieu- , 
rt-'S. au Triaocei-Paiace. . I

Dés le iiiaün, tous les pers<Huiages qui ! 
.favaient y prendre pai't se sont reudus au | 
Trianon. saoí M. Lioyd George.

l'n rigoareus service d'ordre barrait le 
©-• iVn’erd de la Reine, de la rué des Réser- : 
\..;r? ft la ^üJc du pare. \

¡y ? neuí heures amve M. Qemenceau, i 
• r. itonwtoúe, avcc un officier d’ordon-j 
- r-.--, di; prés par M. Pidion, minis- i 

d-'? .ftííaires étrangéres. Puis ce sont I 
M.M. Sonnino, Orlando, Crespi «-1 le général ! 
«̂ adorna qui montent les marches du per- ; 
j -j <*:• ¡''u'.tel. Les généraux anglais Wil- | 
'  ■ Stud, W'cizt Storr et les généraux amé- 
: ---iriS PCTahing et Bliss sont egalesnent pré- 

©ents.
.\ M) fa. 1/i, ks personnages offlciels quit- | 

ilaicnt le Triancm pour se reodre & la V illa I 
iloinaine. oü les attendait M. Lloyd George. I 

Jusqu'ft inidi, miiústres et généraux se 
-.ínt prota^és dans le baau pare de cette [

lioyd Gecn-ge k  géoéTal Wilson .

L ’É T A T  D ’E SP R IT  A ^ U l^  DE L ’A LLE M A G N E

D É C L A R A T I O N S  D E  m T é M I L E  B O Ü T R O U X
su r  le besoin de domination de tous les Allemands 
et sur Ies caractéristiques de leur m ouvem ent social

“ QUELLE QUE SOIT LA CLASSE QUI MONTE AU POUVOIR, ELLE DEMEURERA 
CON VAINCUE QU’ELLE DOIT DOMINER LES AUTRES NATIONS”

L b  crÉNÉaAL W il s o n  
photographió hier matin dans la roferaie 

de la « Villa fío/naine »
...li retenu 
déjeuner. 

ver.'
la plupart de ces messieurs ft

cr.s úcux Iteures. tous se rendirent, dans 
lours uutomobiles, au Trianon-Palace, dont 
:'<t attords étaient sévftrcmcnl gardés. ct la 
• oníérenca conunonga ft truis heures. Lfes 
natiruiB alliées y étaient représentées :

L. Fmnce, par M. Gleinanceau, les géné- 
rou* Pétípn. 1‘Och, Weygand.

1,'.Angleterre, par M. Lloyd George, les 
•• rj- rniix Wilson el Robertaon.

L'ltalie, par M. Criando et le général 
'Adorna.

I<cs Etats-Unis, par les j^néraux Pershing 
' l Dliss. assistés des míssLons déléguées uu 
comité de guarne interallié.

Lo secret le plus absolu, un secret qu'il 
faut patriotiqiiement respecter, a été gardé 
sur 1&, délibúrutions. Nous ne saurons dos 
résolutions prises que ce qu’U conviendra 
•mx gouvemements alliés de nous révéler.

V'crs Q h. 1/2 , Uis premiéres automobiles 
T -a-lircni.

L'nq noTvrtk conférence, la derniére pro- 
bablenient, sera tenue aujourdliui par lo 
comité de guerre interallié.

L E  G ÉN ÉRA L W ILSON

T-indis que ks trota Premiers rt M. Son- 
;i¡xto cíwiférftient. hier matin. ft rintéricur 
'k  la V’illa Romaine. ft Gíatigny, le général

.5-0.0 ce promenaií, sans niaíitoau rt téte 
Tiro, dans la roseraie do son jardín. Le 
généra! Wilson est, en elíet. l’oecupant 
actuel de ia vñla= oú sont instaliés Ira Ser­
vices de la mission britannique ai^réa du 
I .-.i'-cil de guerre interallié siégeant ft Ver- 
? 'jíl’w.

C'est lft qce notre piiotographc a pu flxer 
ka trrtts rt la silhouetto ou général et qu'i] 
nous a étó dociné d’écbanger quelques pro- 
l>os,avec lui.

Comme nous luí decn^nions s’il se trouv'e 
bien ft Glatigny, aux portes mémes de la cité 
'lu Roi-^eu. le chef de la mission britan* 
ñique nous réipond, da^ im frangais que 
coiore une pointe d’accent:

— J’ai íait trois annéee de » ligne »; 
.'llora vous oomprenez, n’est-ce pas, que je 
me trouve ici dans un bon repos

11 Voua voyez aussi que cette propriété 
•':st ei prés et tout de méme assez kin de 
\cv»aü!es pour qu’on y trouve la tranquil- 
lité qu'on aúne avec te travail.

- Vous avez dú accomplir une tftche con- 
r;:.-i«bl.--?

— Oui, asst-z... Dtouís trois mois déjft, 
.lous iravuillons, et cest ta résultat de ce 
travail que tantút, dans le grand ccaiaeil, 
tout le monde aura ft approuver.

— .\ approuver ?
— Oui. En ce moment, notre Premier, et 

M. Cl^enoeou, et Af. Oriando, el M. Son- 
iiino, jJs se metient d’accord sur les derniers 
[Miints — les détails, — car, pour le resle, 
vniis penser, c'est déjft tout fait.

■ <2e n’cst pas dans une réunion d’une 
trentainc d'hommes. ct en un lemps si 
«•ourl, qu’il est possible de fombcr en accoré 
-?ur des aussi grands pro ets militaires. 
Non. C'est dans le calmo onf er, avec la téte 
.-¡I repos, que i’on fait les bonnes choses. »

\  ce moment précis, un arion glisso dans 
Je ciíi et k  bruit du moteur pan'ient jus­
qu’ft nous :

— Tous lea jours il vient sur noos beau- 
l oup d’avions.

— C’est, sans doute, pour mieux vous gar- 
. der, niüu général.

— Oh ! non. je n'imagine pas. Mnis je
que, }>ua kin d'ici, il existe un champoír I>V| f.-iit ¡e:'. .’ -:'3ÍS.

Kt c'cst lft le lueilleiir témolgnicA du
‘■i'-jur .i-'-iüiiTii'- 4 ii quL dopuj» tiot.s
•IM-’-:-, li'; pas c\2 k  U-iup? de s’inffiiiéler rte 
ríxis'*m“  dea a-írodromee de Bu© ou do,

Nous avons pensé á demander ft M. Bou- 
Iroux, réminent philosoiihe, membre de 
l'Académie íranraise el de l’Académie d® 
Sciences morales el politiques, son opinión 
sur le mouveinent social ailemand. Sa voix 
étail Tune des plu? aulorisées en la drcons- 
tance. N’éíait-ce pas lui qui, avec sa con- 
naissauce approfundie de la rie intime et de 
la psychokgLe de l’Alleinagne, s’ctant pen- 
ché sur elle comme un «vant et I’ayant 
étudiée comme un philosophe, ayant écouté 
'''.-i pulsalions de Táme giganlesque, n’était- 
ce pas tai qui u%-niL dénoncé la tare de l'Al- 
Icniagne. la inégaJomank. une forme de la 
folie qui atteint les individus comme elle 
Irappc les naüoiis ?

Le nioltre veut bien recevoir l’envoyé 
d’Excctetor dans son large studk du rond- 
>oint Bugeaud, enoombre de papiers et de 
ivres et oü brille un feu clair.
— Maitre, nous venons...
M. Boutroux sourit. 11 est prévenu. II sait 

pounquoi nous venons. AccueiUant et doux, 
il tdit un gesto do dénégation rt, tout.de 
suite, déclare :

— Jo lio veux pas fairo de prophéties. 
Elles sont trop soirvent dúmenties par les 
BvénemenU. Les nation?, Jes foules, les 
peuples oiiL uno psyohológk obecure. Les 
iiasards sont iriipróvisibles.

L’óminent pliilosopho esl pris par la su­
jet qui lo pas.sionne. C'est ce que nous 
avions espéré. Pour lui, mieux que pour 
nous, il parle inainlcnant, ou, pour dlro 
plus exactement, il pense haut. Sa parole 
esl douce. élégante et mesurée. Elle ré- 
vftle, par anuinents. une singuliéro éiiergie, 
Les termes sont -dlioi?!?, et nous nous ex- 
cusons auprés du malLre de ne pas lea re­
produire ki dans toute leur puretc.

— Oui, dit-il, ce inouvement ailemand 
paraM oonsidérable. II l'est peut-étre. Lu 
sociaiisme est, d’ailleurs, plus avancé en 
.AUemagne que partout aiileurs. Cepen- 
danl, niúme si ello existo vraiment, je ne 
)iuuso pas que nous ayons lieu de nous 
iélicitcr de cette agitation. Voyez-vou?, 
j’en suis resté ft l’averlissemcnl de Henri 
Reine, quL lui, n’ost-ce pas, oonuaissait 
bien r.AIiemagiie : « Si vous voyez les 
AUeniaiuIs entrer en guerre cíoile, preñez 
gardé ’ C’est alors que vous deorez avoir 
le plus peur. Car ils se réconcilieront pour 
vous combatlrt. n Heine donnait cet aver- 
■lissement aux Fran<giis„ct il ajoulaft': « N® 
N'OUS mélez fas a lonrs affaires. N’y preñez 
'jias d'iutérét. Soyez toujotirs armés tant 
que vous aurez les AUeimnds comino voi- 
iins. '>

>1 Depuis Reine, j’ai pu m’en rcndr© 
compte, l’ftme de rÁliumegnc n’a paa changó 
L’.Al cinagne esl toujours rcdoutable pour ses 
voiains. Elle a marché dans le sens que 
Reine nous dúvoilaíL II peut se faire quu le 
inouvement socialiste alkmand ait un aboo- 
lisecment. Mois quelquc révolution qui «e 
produise, j'ai bien pcur que noua n’en re­
tinóla aucuD prufit. Ite coui-ant de haine 
qui. jadis, souleva r.Alkmagnc n'a fait 
qu’accipUrc sa forcc absórbante. La guerre 
actuelle a développé cncure ce sentiment 
lille lui a surtout aunné, elle « piutót forti- 
íié. oette convictiou qu’elle esl la prenúére 
nation du monde.

— l-u mégnlomaule allemande ?...
— -Mieux et pis qqc ceia : une confiance en 

sui portée au paroxysrae. La serte moralhé 
qu’uüe lii'e de la guerre. c'esl qu’elle est 
¡>lu3 forte que touiés lea nations ensemble 
ul que la puissance altenaiidu domine la 
¡luissonre <Iu monde. Cest d’aocord avec ce 
scntimunt qu'eile reste el rustera lidtlo & 
celle prcrfesaion : •• Soyons unís, el nous se­
rons les mallres du mondo ! » Cest raxiomo 
ailemand. .Aussi bien le rúpéle-t-elle tous Ies 
Joíips dans sea chank m^dlleux. ün con­
nall peu, en l-'rance, le » DeutsclUand über 
alies J .) Son troisiéme vera u’cst autre que 
l’exallation de cefte formule : « Sovuna unís, 
ct nous setrons Ies maHres du rnónde! » Et 
il? sonl unís. Et cette imité fait leur forcé. 
Ils le savent et sont imprégnós de celte idée.

n 11 esl probaWe qu’un jour viendra oü la

caste arrogante des hobereaux devra céder 
le pas au mouvement socialiste. N’importe! 
Quelle que soil la clas« gui monte au pou­
vuir, elk demeurem soliaaire de l'axiome 
ailemand et n'en sera pas moins convaincue 
qu' . elle doil dominer les autres nations )>. 
De méme que Ies savants allemands pré- 
tendent régir la science, de méme ks soda-

M. E m il e  B o u t r o u x  
de l’Académie franraisa

lisies olleinands prétendruni diriger le mou­
vement socialiste dans le munde. L’Allema- 
gne sc ruconnutt lu mission du diriger el 
d’uxploiltT les peuples. Dun-s uelie pussiun 
d’usservir le uioncie. ello ust iinie, «ir eUe 
esi convaincue de su suj>érior¡lú. »

Le inullre s'obsorbe un instant. mais c'est 
pour reprendre aussitót. sous la poussée 
des idées qui le pressent: —

— Ün pourrait croire, en France, ft i'in- 
fluence d’un chef de parti, d'un diccoui». 
d'un fait. 11 n’en esl rien, pour qui connait 
le caractére de la race, II n'y a pus, pour le.s 
Allemands, de détails qui aient une valeur 
profonde. Ils considérent lus dioses dans 
Fensemble. Aussi lus opinions lihroincnt 
éniisea pui' uu orateur, un journaliste ou un 
homme politique, fussent-elles siibvorsives, 
n'ont, pour uux, d’inipoilance, quu «i elles 
dcviennant, par la suite. Ies o linions Iriom- 
pliafites, ugissanles. IU cunsidéren! l,-;, c1b>- 
sos en füiidkn du Uiul. C'esl lft rú!.'"' alle­
mande [Kir excullence.

1) J'eus l’occasion. on 1910, rte causer avec 
Wilüain Jomes, le grand philosuphe amért- 
caiu, et il iléfinUsíiit ile ini'nie l’idée allc- 
inonde : « f'our eux la parlie n’a do réalité 
» qu’eu fundiun du touf. ii

L'ómüienl acadúiuieicn revit scs souvcnii-s 
et les voit défilcr dans sofi esprit, Mais li 
putíse la naiín sur son front el, comme noue 
lui deiiiandons sil croil qu'une révolution 
ailemaiide puisse avoir lieu maintenant. au 
cours de la guene, il reprend. et son accent 
est précis :

— Nou. J© n'y crois pa.?. Ils resteront 
unís. Ortes. ils sont capables d’accepter 
dus sululioils verbales. Mais uo sorait pour 
réserver ravuiiir. .Ah I ils sonl habituéa ft 
la politique ! .Mieux qu'aifauns ils ont l’art 
d’admeltpo les mote tout en repoussant les 
choses. Je Ies ai uu peu fróquuntés. II» 
parleuí de Ikerté et de démocratie aveo 
quekpie úíógance. Mais ce qu’ils appellent 
•liberté. eu.t. ce qu’ils appeilent démocra- 
tk‘, c’est VasaervisfieiiiPnL Us ont une fa- 
gou diffórente d’eateiidro le sous des mots. 
Oc qui ust certain, c'est que, s'étant Ion- 
guoniunt urganisrá pom' étre lo u Berrcn 
XoUc ", — ue fraduisez ]>as:le peuple de 
•rtjattres. nwis íe peuple maitre. — ils onl 
la prétentkHi de le denteurur. Ou ¡uur en- 
tteigiie dans les écolés, oommo dans les 
uuivei'sitós. qu'ils sonl le « peuple mal- 
Iru ». lis le iToieut. Gelío opinion nu mu 
semble pas prés d’élre extirpúc du leurs 
curveaux lenaces. II faudrait pour y ar- 
rivea-, que Ies .Alliés Ieur montrassent leur 
forcé. II faudrait que, pendaut cinquante

ans, ils se  senlissenL domines. .Alors seuJe- 
•ment leur conviction pourrait étre enla- 
mée. Pour l’iiistant, eurt^im enlés comme 
ils le  sMit, ils s'y liennenl. •

» Cela n'empéche point que nombre d ’Al- 
1-miands manifesteut ime grande índépen- 
dance <lu caractére. J'ai roiinu, avant la 
guerre. des hom m es qui étaient parmi les 
plus libres. Ies plus larges d'idées. Ces hotn- 
m es onl été ceux qui uiil fait, depuis 1914, 
le plus de m anífestálíoas dans le sens belii- 
quuux.

—  Cependant, hasarduns-nous. il n ’est pas 
douleux que l'empire montre des marques 
de lassitude.

—  Curtes, ils  sonl lássés. -Lassús et fu­
rieux. Ils eu onl assez d'une guerre qu’ils 
ont i< niunquée ”.

II l i s  voudraienf s ’arréler, pour pouvoir... 
recoriimencer. « Parlie rem ise ». diront-ils. 
Ils comptnient sur kui' cotip de torce. 11 n'a 
pas réussi. Hs voiidraient s'en teñir lii. II 
y a longtemps (ju ils ilé.sireut ia pnix. Je 
publicrai, un jour, inte lullru diitée de I9IÓ 
et udrussée nur un agent iil[«nnnd un ,\mé- 
rique ú Bethniiiiiü-Hullv.eg. Elle ful Irou- 
vétí par (lis .\nglai? dans k s  |Kipiurs d’un 
bafcuu ulierofiud qu'ils avaient lurpiilé. Je 
vous uii dúuno k  subslaiin;. L’agenl écri 
vait ; ;i J - Inuiilllt- li' pi'iVidoiit Wiison en 
. vuc du iu ¡mix. Il >-st si lat qu'il siitflt de 
” luí fail i-roii'i' ipi'il jiiiiuia un rúle impor- 
© lanf |K. ii- le uii-.iur [mr lu iiyul dü nez. Je 
" u-iiHsirtti. II

11 Oui, ils veulent la paix, m ais pour se  
préparer ft In gueriT.

11 ILs n« su refn.s.’rnicnt pus ft noua fuir» 
entundri* que im'U' n'uvons plus ríen ft re 
douter d'eux ft l'a ■ nir, qu'ils ouvi-enl kur? 
esprits ct leurs ámce aux idées nouvelles. 
apaisunfps c l laig. j, ef, dús qu'il» nous au- 
raient bien convainoiis ct endnnnis par les 
grftoea l iy jK K 'r i t e s  qu’ils snvent. f t  roccasion. 
dóploycr, ils nous [omberaient dessus. C'est. 
ft mon avis, Ieur iiUin.

11 Quant nu parti socialiste ailemand, si 
vous voulez mon dernier mol ft re siiiet, c’est 
qu’il est  Irás fori et. do tous, le m eux or 
¿anisé. Mais il est aussi pnasiomié que lea 
nutres pnrtis ¡njur ln íkmintition allemande ; 
il est aussi.cagiieülrux, oussi insnlent. J'en 
jiurk en'cuhriuissanee de cau«e. Ites sncia- 
listes alieinands nióprisont ct dúdaignenl les 
socialistes étrangers. Je k s  ai entendus dé 
liigrer lu foi sociaJisle. fraugaisc, la dénier. »

Le maitre f;iit !t,gi;.síe Ue ec luver de son 
large fauleuil.

— Volre conrliisioh. clver maitre ?
— II faut se biitlrc. II fuut teñir ot vain- 

cro. II fuut dominer. Nun scuknient inaink- 
nant. m nisjw ndanl rlnquanfo uns. afin que 
sto’t défindivemunt changée l’idée ailemande 
de suprématic.

H«nri SIHONI.

CE QUE D IT M . EDM O N D  P E R R IE R

M. Edmond Perder, direeteur du Museurn. 
e l  donl de nombreux artieles ct conférenccs 
ou l étudié, avec unu finessc pénótrante, la 
psyctiologie de r-Mlurnagnc inolerne, ne 
croit pus qu'un muuvumenl püpulaii'e puisso 
oxerrer une iníluenre quelcoiique sur le gou- 
vernemenl du Berlin.

— II ii’oflt pus invraisemblable, uous dú- 
dare-l-il, que lus grúvcs d'.Autriche se dé- 
veloppent á nouvunii ut suiunl la cause de 
graves soucis pour Q iarles 1'“' rt ses ininis- 
Irea. Je ne serais [>as útunne -ue leur ustun- 
eion furgát lu cabinrt de Viuiuie ft dumier 
«atisfacUon entiére ft Iu clnsso ouvriére, qui 
veut la paix ft toul prix. c-ar tes thúories 
m aximalistes sc sont inftlirúus dnns la mu- 
iiarchie danubicnne par les t-lúntenís sluvus.

I) Mais e uu pcnae pas que te progi'amme 
polilique urmulé par íe comité de gruve de 
Bci'Iiii ait la moindre chance d ’aboutir. 11 ne 
sera pas méme exaniinú par los m ilicus oí 
ficicls. SI un suulévemciil nionagait du se 
piioduirc, ij serait iminédiateinunl enrayé et 
la réfiresston serait rtes plus sanglantes. La 
tliclature sévirait alors. et n ’héaiteruit de­
vant aucun moyen de coercitioii pour faire 
peser le joug militariste. »

LES NÉGOCIATIONS 
DE BREST-LITOVSK  
O N T  REPRIS HIER

T ro tsky , en  p ers is tan t á  re fuser la 
paix  aan ex io n n is te , peu t ag ir 

avec efficacité su r ro p ín io n  
publique a llem ande .

Les négocktions de Brest-Litovsk 
rê iris híer, mais sur des données ti.i .‘.'.j 
nouvcDes : depois qu’elles <mt élé suspeî  
dues, tes gréves d’.Autiiche rt d'AUemugo* 
se sont produites. C'esi pour l® o -inmii. 
saires du peuple une raison puissant© é-, 
persévérer dajis Ieur attitude.

Le inuuvemcnt populaire qui s’est pru in.; 
dans les pays germaniques a une cause e.̂ t- 
laine : c’est la déception causée par la nj* 
ture des négociations avec la Russie, Sch¿ 
demann. dans son discours ft la commissici 
principale du Reichstag, a parlé de ]( 
11 catastrophe dipiomalique du 27 dér-e:̂ . 
bre >1. Ce discours, fort amer, est pcuá 
beaucoup dans tes grüves qui ont éclaté sot 
les points tes plus divers Ue l'empire alie, 
ninnd.

11 y a done lft pour M. Trolsky, relonmé 
ft Brest-Litovsk, nn encouragcment ft per. 
síster dans sa politique négative vis-ft-vá 
des délégués alte'mímds. Le cbmité centrsi 
bolchevik, avant son départ, a approuvé sa 
ligne de conduite. II pourra done continuer 
ft refuser de signer la paix huniHiante qu- 
le parti militaire veut imposer ft ia Russie,

L [ S  IT A L IE N S  ON
Lea Italiens ont dévrtoppO teur succés 

sur te plateau d'Asíago. Leur attaqué, qui 
s’ral étendue depuis w va] Frenzela jus­
qu'aux abords uu mont Sis«noE a pro­
gresad, dés k  début, sur toute la ligne, oú 
cependant Hennomi avait eu te temps, depuis 
un mois, de se fortifier aussi solidemeot que 
le terrain rt te cdímat k permettaient.

Les cootre-attaques, qui débouchrtfflit & 
l’est du vaJ Frenzeda, ft l’ouest de la vallée 
de Csmipcwnrto, ont été Ir^  yloten-tes, mais 
n’onl pas aírété l'avance de nos alliés. qui 
parvanatent ft s’emparer du ool del Rosso 
cl rtu mont de Valbella, qui s'élévent ft l.sra 
cl i  1.312 métres, entre lo va! Fr«izeía et le 
mont ¿isemol. Au-tricíiiens et 'VUemanás 
iwoimaiseent, en leura dépéolica offlcirtles 
d'aujourd’hui, la perte de ces importantes 
posiíioos qui coínmandent toute !a dépres-

U I E I U  D ’I S I A G D

sion comprise entro Gallio et le val I- 
zda.

I.B nombre des prisonniers s'esl encore 
accni dopuis liier et atteint aujourd'hui 
2.500, dont 100 officiers. Le butin comprend 
6 canons de gros calibre, luie centaine rt© 
mitrailleuses et im no'mireux malériel. Ea 
déíaito que Ies .Autrichiens viennent de 
.subir est compléte et ne peut ge comparer 
qu'ft celte que nos troupes teur ont infligée, 
mir un front d'attaque plus reatrant, au 
mont Tomba.

Jean VILLAR5.

IloMK, 30 janviigr. — (Officiel). —■ .Vos 
valciiTftiiCs troupes de lu. zone des hauh 
pli'teuux onC hcunmscmeHt couronné. 
Jtur, l'iiilirm iinnrnencéu I-' ñ l'ésl

d'.Asiago, en enlevant k l'ennemi des 
positions fOTliflées á Touest du val Fren­
zela. .Ayant conquis depuis le 28 et rnain- 
lenu avec une gratule valeur le col del 
Rosso et le col d'EcheUe, ces troupes 
pressent et poiLssent Tadversaire dans la 
région de Sasso Hosso et rejettenl á

Tarme blanche les nombreuses contre- 
attaques. Le succés a été amplifié hier 
par la conquéte du mont di Walbello, 
Les penes infligées á Tennemi ont été 
trés lories. II y a eu deux divisions pres­
que complétement nnéanties.

Le remurquable bulin de guerre. qui

50 IL'?.". "ANBLAIS
a u x  S o ld a U  & S .-O ff . - P ia /£ S .  r a l  ftu'oU S t  n PáHtS

rCa pas encore pu étre enlikrement dé- 
numbré, comprerul 100 officiers et 2.500 
hommes prisonniers, 6 canons de gros 
calibre el 100 mitrailleuses environ, de 
nombreiu crapouillots el plusieurs mil- 
liers de fusils, ainsi qu'une grande 
quantilé de mututioiís el de matériel de 
toutes .-íortes. l-a réaction de TartiUerie 
ennemie sur nos positions conquises a 
été violente. Les concentrations de nos 
Iciu, poussécs jusqu'aux objectifs les 
■plus éloignés, onl été rapides et puissan- 
tes. Les teníatives de reconnaissances et 
d'attaques des avions ennemis orU été 
nombreuses, mais lu riposte de.s nótres 
a élé rapide et le tir anliaéricn bien 
ajusté ; dix-sept appareils ennemis ont 
-élé abattus pendant ees deux journées.

Pendant les artions du 28 e/ du 29, 
Théróiqiie brigade Sassari H5T et 152' 
régiment), e( particuliérement fe 151' 
régiment d'infanterie, a de nouveau con­
firmé la valeur de .scs hommes ct fa 
gloire de sc.s drapcaux. Les 1”. J* et 
16' détachements d'assaut. la éó brigada 
des bersagliers :14' et 2& régiment et 
4* détachement d'assaut}, le 5' régiment 
des bersa/jlier.s, le.s halaillons alpins du 
val d'Adigc, du mont Slelvio, du mont 
Baldo cl du moni Tirano onr magnifi- 
quetneiií accompli leur tdche ct onl alé 

I á la fuiuteur de k-ur nom et de leurs 
■ f/loriei/scs IrntUtiou .̂

L e  c o l o x e l  G a u t s c u e p

plénipotentiaire bulgare, sorlant de La 
Conférence de Brest-Litovsk

C'esl lft, pour 1o maximalisme rusae, un 
moyen certain d'agir sur l’üpinion publigur 
allemande ut de fair® écloter la responsabt 
lité du luilitai'isinu prussien et do rmi 
iiu.’íioiinisiw paiigermaniste dans la prylom 
gation de la guerre.

Bale, 30 janvier. —-On mande de ‘Vienne 
I le 29 : c< Hier sont arrivés lu comtc Czernin,
I vun Kühlmann, Talaat paella rt le colonel 
bulgai'u Gautsciief.

1) M. Trotsky est arrivé ce maUu el a d  ̂
mondé de rcn5 oyer ft meraredi la séancu d« 
la commission politique prévue pour aujonr- 
d'hui, parce qu’il voulait d’abord s’entrdu- 
nir avuc les délégués russee. i>

Les divergences d ’opinion 
des d irígean ts m axim alistes

PE1110GR4D. 28 janvier. — .'Retardée dans 
¡u Iransmisshn.) — Le Comité central brt- 
ctievik a traité hier soir la • uestkn de t' 
paix et de la guurre. Trois coiirants sc se­
raient inanifustés ; l'un, soutcou pai' M. l-e- 
nine, en faveur de la conclusión de la p.iix : 
l'autre, i>ar M. Trufsky, défendant la íoriiiu!e 
expone devant te flongiéo dea Soviets • ai 
gueiTe, ni paix : uuíin, le troisiéme, soutcnu, 
par M. Kainenef, se prononganlcatcgoriqiñ 
ment contre les piopoeitions alieraandus r  
proposíuit une reunión nouveile de la Cons- 
tiluante et la coiistiíuLon d'un cabine' J® 
coalition. M. Trotsky aurait expliqué noíaiu- 
meut qu'en poursuivant tes pourparlers OU 
pourrait espérer, ft la longue. voir Teffei c =-• 
cence de l'Autriche prendre une forme iil'i* 
violente et pousser les empires centrau.\ á 
modifier leurs exiguncue.

Mises aux vol.x, los trois propositions au- 
roienl oblenu respectivement 17, 7 el 23 reix. 
,M. Ivamenef l’eraportait done, mais M. L*" 
nina s’étant raüié ft M. Trotsky, la propo- 
sitien de ce dernier prévalut par suite d® 
l'appoint des voix de M. Lenine.

,\I. Trotsky esl parti pour Brest-Líto'i -fe 
ayant regu carte blanche.

U ne Fran(;aise pou suivie 
p o u r accap a rem en t

Petrogbad, 28 janvier (Retardée en Uans- 
mission). — Eln vertu du l’ordre du Comî i 
do la lutte contre les révrtutionnaires ol 
sabotage, I® gardes rouges ont sai.ii 'i/ms 
la malinée, chez une Frangaise, courliél* 
en inurehandisus, tout- nn dépót d'ét'jlf  ̂
d'une vateui' de prés de 600.000 vuubls*? 
-Aprés avoir «llevé la inai'chandise, les ¡ísf’ 
des rouges onl vortu arréter et énunenur ^  
courtiére. L'ambassade, prévenue. envoy* 
aussitót un -secrétaire, M. Derobteri, pú'**’ 
prendre la défense dee intéréts de la I- raJ** 
gaise ; mais U ne fallut pas moins de quatf̂  
heures de discussions rt de démarche» ^  
ministére des .Affaires étrangéres pour *•'*' 
teñir eníln que la courtiére fút loisséc 
liberté.

Les ex}üica'lions ct documonls rourais Pr, 
l'intéressée montrant qu'ü s’agissait 
!nar«'handises réguiiérement ¡mportérs

©ommi.ssatre maxEmaliste chargé de 
tion que des réflexions ironiques sur iu 
rte cas que fait te bolchevisme des Ioi.? 
geoises ct des conventions international'* 

La courtiére devra se présenter deviiih ' 
tribunal révohitionnoire pour répontlr* 
l’accusation d'accaparement.

CiflAáSC f  iM ll RhumatisasttCACHAT
Eaii de Régime par exoslleni'

Ayuntamiento de Madrid
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JA C Q U E S  C E SA N N E  '

Com m e le  conventionnel H annand  
la M euse) sortait de la  m aison qu’il habi- 
tait, rue de la Concorde, il v it  venir á 
Jui un cQcher qui lu i avait déjá, m aintes 
íois, proposé ses a tr v k ® . D ’un grate aisé, 
l ’homme offrit encore sa voiture. II avail 
une tenue e t  une politesse qu’on n ’était 
pas accoutum é á rencontrer chez Ira gens  
de sa profession. Le député en  fu t frap p é:

—  C’cst un ém igré, pensa-t-ü. M ais 
quelle im prudence de jouer s i  m al son  
r ó le !

II monta dans le fiacre et, quand la 
course fut achevée, tira de son ¡«rte- 
íeuille deux assignats, l’un ft l’effigie du 
roi, l’autre aux emblémes de la Républi­
que. Puis il dit au cocher en lui montrant 
Iti premier des dcux billets:

— Je pense que vous devez préférer 
celui-ci á Tautre?

L e cocher sourit san s répondre et re- 
{usa le  papier.

—  A viez-vous espéré, reprit Harmand, 
que jc  vous paierais en  m onnaie d ’argent?

— Xon, monsieur : je ne veux ni assi- 
gnat ni piéce blanche. L’honneur d’avoir 
conduit un représcntant dn peuple ne

.pcut-il me suffire? Je vois, toutefois, que 
si vous ne m’avez pas entiérement péné­
tré je vous inspire, du moins, quelque 
soupgoD. Et je ue m’en affiige pas, mon­
sieur, car Ilion dessoiu était de mc confier 

' á vous. Je sais, en effct, qui vous étes, 
et je connais votrc discrétion, votre obli- 
geance et vos principes... Depuis plus 
(l’un mois, je cherche l’occasion qui se 
présente aujourd’hui: permettez-moi d’en 
profiter. Je suis, mousieur, le comte de 
."‘dint • Fulbcrt, et jtí désire sortir de 
Trance, oú je ne suis rentré que ixmr 
rassemblcr les débris dc ma fortune. La 
vie est si péniblc á l’étranger, pour un 
homme du ma coudition, ct qui n’a crasé 
d’aimer son pays, que je ne me décide- 
rais pas, en ce qui me concerne, á Taf- 
frontcr de nouveau, et j ’attendrais ici les 
événeinents auxiiutls je suis préparé, 
(juels qu’iis fussent, — il montrait, en 
parlant, le manche d’un stylet dissimulé 
sous sou vétement, — mais il y a, de 
Tautre cóté du Rhín, une adorable créa- 

I ture qui a la bonté' de m’aimer... Je 
m’adrcssc done ft vous pour que vous 

■ facüitiez mon évasiou.
—  . \  m oi, m onsieur? V ous n ’y  pensez 

p a s ! Et s i vous étes vTaiment qui vous  
dites...

— Pour cela, luonsiuur, voici dcs titres. 
Les papiers prouvaicnt surabondam-

m ent que le  com te iTavait pas m entí,
,, — Je nc vois pas de quelle maniére jc 
...ponrrais vous étre utile...

— Rien dc plns facile, cependant, si 
vous le voulez bien. La famille de Mme 
Hannaud n’est-elle pas dc T.Alsacc? EH 
bien, supposez que je sois un domestique 
dont les circonstances vous forcent á vous 
aéjiarer, ct donnez-nioi, en tant que re- 
présentant du peuple, une lettre pour 
valoir auprés des autorités. Je me charge 
du reste.

— \ ’ous me demaiidez de faire un . 
iaux?

—  Ce n ’e.st pas un  faux, monsieur, 
•.uisque, si peu de tem ps que cela ait 
Juré, je v iens dc vous servir. E t n ’avez- 
vous pa.s é té  conteut de moi?

Le conventionnel sourit :
— Soyez demain, a onze heures, entre 

le café et le corps de garde, prés la grille 
de la Conciergerie. Je vous remettrai mi 
ce-rtificat de bon et fidéle service, revétu 
de mon cachet de député cn mission.

Le lendem ain, 29 octobre 1793 . a Theure 
díte, Harmand donnait au com te le  pré­
cieux papier. D ans la cour du Palais, a u . 
leití de Tescalier, im e charrette venait de 
s'arréter. E lle  attendait B aniavc, Barnave 
!|ui. en des tem ps lointains déjft, avait été 
1-; rival heureux de Mirabeau. Quand il 
¡■arm, des huécs s ’élevércut. Le com te, 
<iui allait partir, se poncha vers le  con­
ventionnel et lu i d it ft Toreille ;

— \'ous souveuez-vous, monsieiu", du 
meurtre de Tinfortuné Foulon? Lorsque, 
ft la Constituante, les royalistc» eu firent 
peser la respousabilité sur la gauche de 
TAsscmblée, Bamave leur répondit : « Le 
sang dc cet homme est-il done si pur! j¡ 
Monsieur, le contróleur général Foulon, 
innocente victime des premieres fiirenrs 
populaires, était mon grand - oncle, et 
j’avais pour Iui une affection toute filíale.

La charrette passait, cmmenant Bar- 
nave ct d’autres condamnés. Ils se te- 
naient assis le long des cótés de la voi- 
turc, los mains liét-s derriére le dos, dans 
une posture génante et, malgré eux, ser- 
rile. l ’ne voix s’élcva : c’était celle dn 
comte :

- Le sang de cet homme est-il done 
■*>i pUT?

t ’n long frisson secoua les maigres 
épaules dn proscrit. Son visage, émacié 

• par ([uinze mois de captivité, prit uno 
' indiciblo expression de souffrance. Hai- 
.tnand (dc la Meuse) toisa le comtc :

-  Oh! monsieur...
Oolni-ci avait Tair égaré. II sc passít 
main sur ía ligure ;

. — Oui, dil-il, vons avez raison : cc quo 
I'- viens de faire ost infame! Mais vons 
•''hz .oir cnniment nons róparons nos 
"̂rtr., nous autres aristocrates...

L s ’élfiign.a dc quelques pas. escalada 
’'!K horno ot, dc toute la forcé de ses 
liouiuons, langa cc cri terrible :

- - \'iv e  lo R oy !
11 y  out un nioiiionl de stupcur, im is  

¡irócipila sur lu i ; m ais déjft il avait 
^ n  siy U t, 0-1. d 'un conp rajiide, i! 

®>olait K-rcó- k- oirnr...
 ̂ fucqucs CESANNE.

U N  R A I D  D E  “ G O T H A S ”  S U R  P A R I S

Des bombes tombent sur différents quartiers de la capitale. 

II y a des victimes et des dégáts matériels.

L E S “ G O T H A S ”
S O N T  R E f E N Ü S  A Ü S S I  

S O R  L ’A N GU L lii
p n i p R I

Si les « Gothas « venaient...
Tous les jours, depuis bientót une 

semaine, les Parisiens retrouvaient de 
judideux et sages avertissements sur 
les précautions ft prendre en pareil 
cas.

Oui, m ais!... viendraientriis?...
Eh bien ! ils sont venue...
A  onze heures vingt-cing, les pom- 

piers quittaÍMit leurs casernes el les 
sirénes résonnaient lugubrement dans 
la  nuit, landis que les gardiens de la 
paix procédaient á  Textinction des rever­
beres.

-̂ VWNrí*

Paris prttiait ses précautions contre 
Tagression allemande!...

Dix minutes aprés cctte alerte n® 2, le 
canon commengait ft faire entendre sa 
voix. Les détonations, un peu sourdes. 
se précipitaient peu á peu : on devinait 
que les canons de la  défenae anliaérienne 
entraient en action sur toute la ligne.

Mais les Parisiens, toujours curieux, 
cherchaient. derriére Ies vitres, ft. suivre 
les évolutions <te avions amis préposés 
á la  surveillance de la capitale.

Si Ies Allemands se sont imaginó 
qu’iis allaient affoler Paris, Us ne seront

point sans connaitre qu'iis ont manqué 
leur but. Paris d^lorera, certes, et p ro  
fondément, que les avions ennemis aient 
fait des victimes panni sa population, 
mais il aura du moins la flerté de pou­
voir aífirmer que oette population n’a 
éprouvé ni crainte ni émotion. Paris, 
dans le danger, est demeuré égal ft lui- 
méme.

.A deux heures passées du matin, alors 
que la  « berloque » vient de se faire en­
tendre annongant la íin du raid, le gou- 
vememí-nt communiqué aux journaux 
la note suivante :

U n  r a i d  d ’avions ennem is  a  eu l ieu la  n u it  derniére sur  P a r i s .  V e r s ó m e  heures

et demie,  V a le r te  n" 2  a v a i t  été donnée.
D es  bombes o n t  é lé je té e s s u r  différents p o in ts  de V a g g l o m é r a t i o n  paris ienne.  

O n  s ig n a le  des dégáts  matériels  et des victimes. Les détails  m a n q u e n t  encore.  

Des renseignem ents p lu s  complets seront c o m m u n iq u é s  des que des i n f o r m a -  

t ions contrólées p a r v ie n d r o n t .

I LYA VAIT MARDI A BERLIN 
420.000 GRÉVISTES

X  Tlieore actutíle, d'aprés certaines infoi-- 
m ations de source aUieiiiande, le travfdl au- 
raif repris, au m oins en Baviére, aprra que 
les gi'évistes auraient envoyé une péütKm 
de uroteslation au Reichstag ainsi qu a  la  
Chambre bavarolse. Ce qui est nouvrau, 
dans CP mouvement de nature avant tout 
iK>litiquc, c'est que les soc ia lista  majon- 
taires f»e sont joints au s minoritaires pour 
{!ii prendre la direction. ,

Cetle reoonstitution de l'unité sodaüste en 
Aliemagnc ¡«urrait bien étre passagére, 
car iK» deux fractions sont séparées par 
(les différeiids sérlenx. On doit se d«naiider 
(■•t’uh'uienl si Sclicidcmunn et ses am is ne 
sont pos entrés dans le  iiiouvemem  pour 
mieux le cunoliser ct l'endigucr au beswn. 
C’tól ihi m oins l’impression que cherohenl 
á  dimrter lés p urnaux de droite 

On voit par lá que. lout en  parlant do 
répression impitu)able, les conservnteuis 
p m c  lacroi ent ('almei* rirritation populaire 
l^ar <d€s m oyens iiioíns dangercux. — J. B.

I m ^
Zurich. 30 janvier. —  Les nouvelles sur 

le  mouvement gréviste d'.állemagne sont 
assez confuses. Si Ton en croit toutofois 
les dépéches' a ifivóes de Berlin ct de Mu­
n ich, les gróvisles étaient liipr evalués 
pour Berlin ft 420.000, e l  pour le roste du 
jiays ft 350.OÜO.

L’agencc WolíT a publió lea comniuai- 
qiiéa suivants :

L e m ouvem citt de ia grévc dons le 
G rand-Berlin n e  s ’es t que peu  etendii ju s -  
qii'á m ardi m idi. L "  nom bre des grévistes  
représen te environ  v n  h u itiém e  de la p o -  
pula tíon  ouvriére  tatole du  G rand-Berlin . 
qu i com plc env iron  800.000 personnes. La  
gréve est née spnn taném ent dans les rm s- 
ses  ouvriéres. Ce n 'est qne dc fa ron  acces- 
soire que la direclion du partí social- 
dém ocratc s 'g  esl niélér, afin de |/iahiícu¡r 
le  m o u vem en t dans lo lignc d c  ¿orare e t 
de lu i perm eltre  dc se dérou ler dans le 
p lu s nn ind  calme.

ü a n s  tes m e s  de B eriin , le m ouvem en t 
qrévistc  esl a peine rem tirquable. L e  tra fic  
a Ueu com m e d 'habilude. L e  calm e régne  
partout. La }>olice n ’a  aucune ocoosiou 
d'ifiterveiiir.

Le deu.xiému communiqué de l'ageuce 
Wolff eat aiiiai congu :

Le conseil des. oitvrier.s grévistas dn  
Grand-Berlin a  é lu  le com ité d 'action ou- 
r r ir r . O nt é té  appelés s ix  députés socia-  
lis lcs : Scheidem ann. Ebert. B roun , du  
para  m aioritaire : Ilaasc, Ledebour el 
D ittm ann , de ia m iuorité.

L e com ilé d 'action  a délibéré avec la d i­
rection  du parti socialisfe en vue d'enírer 
en négociations avec le g ouvem em en t.

L e com ité général des syndicats (TAllc- 
m ague a  décidé la neulralilé des sijndicats 
en lace d 'une gréve qu¡ revél un caractére 
pu rem en t po litique.

V iolentes bagarres á  Berlín
B a l e .  30 janvier. —  Berlin, le centre de 

Ja ville a élé. iundi soir, relalivement calme, 
iiiüis une impi-irlunltí colunne de manifes-

taots qui dóboucQiait sur Unter den Linden a 
eu une renicontre avec des forcee de pólice. 
La bagarrc ful violente et on procéda ft do 
(rés nombreuse.s arrestations. A Potsdumer- 
>lalz, une rencontre a  eu lieu également en- 
re grévistes et policiers. Tous lea édifices 

publics sont gardés militairement. Lee ba- 
garres les plus violentes se sont produites 
dans les quartiers populaires. Neukoln, 
une cülonne de g iév istes arréla lee Iram- 
ways.

La commission des ouvriers, composée áe  
ncuf membres, siége en permanence á  lu 
Boui'se du travail et elle maintient stricte; 
m enl le programme de revendicalions qiu 
a  été communiqué aujourd’liui.

D aus los ccrcles gouverneiuentaux, on de­
clare que ces revendloátions sont ioaocep-, 
tables.

N ouvelle m u tin erie  á  Kiel
riTOCKHOT.M, 30 jan\ler. — Un lélégrainme 

adres.sé de Copenhague 8iU Poíiiiken anncmcc 
que, d'aprra un radio intercepté, une jrarlio 
de la flotte alieniande s'est mutinée á Kiel.

Samedi: tle nombreux ouvriers des chon- 
tiere Germania  ont quitté le travail. Diman- 
dhe, un meeting <lcs ("fiers ouvriers des fa­
briques (ie torpifies a élé lenu au siége syn- 
dical. á  Kiel.

H indenburg  re v ie n t...
B.VLE. 30 ja in ier  — Hindenburg est at- 

lendu á Berlín pour ce soir. Lu presse pun-

ferm aiiisle rédam e la nominalion immédiate 
Hin dictateur. Do son cóté, la presse du cen­

tre déclare que le moin'pmeiit gréviste cons- 
tilue un crimc contre !a patrie.

N o u v e a u x  désordres  
á V ie n n e

Ber-Ve, 30 janvier. — La Zeit de Vieimo 
amiooce que, dans !a nnit du 2-í au  25 jan- 
viei', une íoule considéraHa s'élait ra.ssem- 
b¿ée devanl les Imllcs (je N'ieuno rians I’espoir 
de réusair á  obteiiir un peu dc viunde.

La queiK' s ’est forniée h .partir de dcux 
heures du malin e l Ton evaluó cetle (oivlc 
de 16 ft .̂OOO pcmaonnes. Les (/íforts de la 
pólice j)Our lu disperse!- restérent vains. La 
pólice ft cbeval (iut iulerveiih- e l  i l  se  pro­
duisit plusieurs confüts entre la  foule et la  
pólice.

Lorsque, au matiu. les portes de la  halle 
fui-ent ouvertes, la  foule s<j poécipiía sur les  
boutiques dont los provisions nment trás 
rapidement épuisées. (Radio.)

L e  b r o u i l l a r d  sur  P a r i s
Hier, dfts l'aube, un brouifiard opaque a 

obscurcd la partie sud-ouest de Paria ct de 
la banlieue.

Vers le milieu de lu matinée, il s'est quel­
que peu dissipé, muis il s'est Steniáu vers le 
nord et l'est de la France oú la ten^>éralure 
s'est, ft nouveau, abaissée.

Dana le midi et le sud-ouest le beau temps 
persiste.

D o u z e  a p p a r e i ls  a l l e m a n d s  

sont descendus  
p a r  des av io ns  a n g la is

<>iTi(UEL. — L e icmp.s .^'esl m ainlvin i t»raií 
le ¿S, m ais la visibUilé n 'é ía il av./.«í
f)í>n»fe que Ui veille. N ous avons cxécaló plu- 
.siPurs reconnaissances sur les zone.s arriére. 
fíe t'eim em i, pris de nombreu.i: clichés el 
cooperé largem em  au  Iravail de t'arliUcrie. 
N os machii'ies ont conlinUi¡ vigonresisem ent. 
dans la joiírnée, leurs attaque.s contre les 
canícnnem enls, dépúU de m uhilions el (léro- 
drom es ennem is, tandis que des ¡ñlole.s, 
volanl a faible hauteur, atlaquaiení d la 
m itrailleuse les troupes atlem andps diins 
leurs (ranchées.

Le.s avions allem ands ont été aclifs ii í'cs{ 
de.s li<ines : ils onl, á m aiates repristui, aüa- 
qué Ím .s  apparc-Üs dc Uombardenu-nl, de. 
reconnaissance el dc p/roíognip/iie.

liu it aéroplanes allem ands on l é.lé abat­
tus en com báis aériens, quatre au tres son t 
lem bés dcsem parés. Un bailón d 'obsrrvalion  
a  élé. incendié. Trois de nos appnreil.i ne 
soni pas revires.

. \ i i  cours de la- nuii du- uu 'M, ¡'ennem i 
a ¡eié des bom bes su r  nos zoncs avancées. 
N os pilotes ont vigourensem eiU  ailaqué les 
cantunncm enfs e l l e s  lignes de ccimmunícu- 
tion de I'adversaire.

L A  J O U R N É E  J U D IC IA IR E
L<! capitaáno Bouchardon a  entendu, hier 

aprés-midi, á  la  demando d© M. Caillaux, 
le  colonel Frangois, ancien attaché militaire 
ft Home, et M. Luigi Ru-nu. correspondant 
il Paris du Giornale d 'llalia. .Aujourd'hui 
le m agistrat iostrucloui’ recevra les décla- 
lations d’un anden ministre, puis i l  coníé- 
rera avcc l ’expert Doyen.

Le lieutenant Jousselin a  inlernogé, hie-i' 
malin, M. Loustalot, et dans l ’aprés-mkii 
M. Paul Comby. Iras incmlpfe se sont expli- 
tfués sur leur vq^-age en Suisse et les entre- 
tiens q-u'iis eurent avec -Abbas-Hihni ct C;i- 
vallini.

M. Daigre, cCTiamissioiuuiire en marchan- 
rüses, a  été entendu, hitm aprés-midi, par !e 
capitaine Maiigiiv-Bocs^uet, daus l'jiíroiro 
IMrniel. sui- une fournrture de chai-bous á 
l ’Itaiie.

Ilier aprés-midi, M* de Moro-Giaíferi, dé- 
fenscuT de M, Q iaries Humbert, a  eu, avec 
lu lieutenant Bondoux, une longue conver- 
salk>n.

Chi prélend que de nouveües opérations 
judiciaires vont avoir lieu.

L e  héros de D i x m u d e
Le \ioe-emtrel Ronarc’h vient <rétre in«»it au 

uiHcau spécial de la Legión d’honneur pour 
le graíje de fa^nd-oülcia-.

Cesl «ora ios odres iki vioeramireJ Ronarc'h 
Cfue se Irouvait plscóe te. brigade des fusiliere 
marins qui se (MUVTit de gl(iirtí en délíaulact hé- 
rolquement Dixmude.

L a  fo urra ge re
Par (!■. .. -fe ■ ' • ,1 ! • ■' '• ! fiof, la [our-

ra#)L-re e » l . .y iile i 'é o  u  - > .  P .  .K. 38
lanoienne raeatli-iik N. 38) qui a obtenu deux 
catations á rordFe de t'arnicc.

L e  r a i d  a été exécuté p a r  
q u in z e  a pparei ls .  T r o is  

personnes ont  été tuées 
et d ix  blessées.

MEncBEDi, 10 heures. — (Officiel). — Dcs 
aéroplanes ennem is se sont livrés  á «n cer- 
lain  nombre d 'a ttaques contra Londres, la 
nuit derniére, entre d ix  heures d u  so ir et 
m in u il 30. En a u a m  cas Us n e  parvinren t 
íi la capitale.

Les premier.s appareils ennem is franchi- 
ren t Tile de Thanci, rem ontcrenl d fl h. 30 
Tcsiuaire de la Tam íse dans la direction de 
Londres, m ais le fe u  des canons les forra 
íous (i rcbrousscr chem in. Vers la nióm v 
heure, irois ou quatre au tres aoiateurs en­
nem is franchlreni la cótc d 'E ssex . Tnats ils 
ne puTcnt pus  non pius pénétrer dans les 
défenses extérieures de la capUale. .

P endont ce lem ps, un  seu l aéroplane, qu i 
avait franchi la cóte d 'E ssex  á 10 h. 30, pus- 
sa n  par le nord e l Toucst de Londres. II 
lanqa queiqucs bom bes su r  les favAtourgs du  
'■'ul-ouest. En m ém c lem ps, xin autre appa- 
TCil ennem i luiiqaii des bombes su r  les fau- 
bourgs du  nord-est sans causer ouciín dégdt 
ct sans fa ire dc ricíimcs.

D'auirrx aéroplanes qu i avalen! franch i 
la cótc de K cnt et d 'E ssex  entre 10 h. i5  
e t 10 h. 50 unt tous été, rcponsses par fe ¡en 
da Tartillerii' en différe.nts cndroils de k u r  
route su r  Londres. L'atiaqxLe. finale  d ¿(i- 
q u c lh  se Hvrérenl Iro'is ou qxMlre apparcifs 
rti ¡rancliissant la cótc d 'E ssex, cnlro  
l i  h, 50 d  inm uú , a  cgaicm ent échoué.

Dcs bom bes oni é té  ¡elées á différent.s en- 
druiis des com íés de K ent e t d 'h sser . Mctís 
o» n 'a  pas encore rc fu  le.s rapporis concer- 
u a v í les ricliq ies e t les ddflííís.

II g a eu  peu  de victim es dans les ¡an- 
bourgs sud-ouesi de Londres.

II semble, qu 'á  ¡reu p ié s  le m ém e nom bre  
d'nppareils que dans la n u it précédente, 
r'est-á-dirp quinze, aieni ¡tris part au  raid.

Un cerlain nom bre de  nos aéroplanes se  
sont étevés e l Ton annonee p lusieurs cnga- 
grm ents avec les m achines enncmie.x. Un de 
nos pilóles a ailaqué, au-dessus des ¡au- 
bourgs ritoríí-esí rié Loiidre,?, un avia leur  
ennem i qu i a  ¡eté ses bom bes en lerraia  
découvert el s 'e s t enfni. Tous nos pilotes 
son{ rentrés sains c t saufs.

L es victim es
Londres, 3ú janvier, (Officiel). — Dans Ir 

raid d ’avions ennem is d 'h ier soir, il y  a cu  
tio is  tués r t  d ix  blessés.

On craiiit que les co ips de s ix  au lres  vic­
times ne soienl enscvelis sous les décombres 
d’une maison,

ON DEM ANDE cam ions autom obiles
S'odfesea- ft la Papcterie de te Seine, avanua ue 
la UépuMiriue. ft Nanterre.

Bourse de Paris, 30 Janvier 1918
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L E S  C O M M U N I Q U E S  O F F I C I E L S

klETA U X  A LONDRES. — L a  lu n n e  d e  1.018iUlo-. ; 
CulTTB Cflilli. ( lifp o n '6 le . U O : l i a r a b le  3 m o ls  110; 
E le i- lro ly ilq u e . 1*3; E u i n .  c o m p u n t ,  298 l / í ;  ü v ra -  
b le  3 m o ls . 29i 1 /2 :  P lo m b  « n g la is .  29 l 'S s  z in c , 
c w n p ta n t ,  64

1  Front frangais
14 H E U R E S . —  N o s  pstTOUilles opéran t au n ord  de l ’A isn e 

ont ram ené des prisonniers.
D ans Ies V o sg e s . la lutte d 'artillerie s 'est maintenue v ive  pen­

dan* la nuit ft rH artm answ illerkop f.
R ien  á  signaler sur le reste du front.
23 H E U R E S . —  A ssez  grande activité des deust artilleries 

dans la région  de la M iette, sur le  fron t du b o is  des Cauriéres 
et en W o é v re . D ans cette derniére rég ion . un cou p  de niain 
ennem i au nord  de Seicheprey  n’a  pas donné de résultat. 

Journée ca lm e j>artout aiileurs.
D ans la jou rn ée  du 29 janvier, deux avions allem ands on t été| 

abattus par n os  p ilotes et tro is  son t tom bés dans leu is  lignes 
avec de g rosses  avaries, ft la suite de com bats.

f r o n f  brUannigue
13 H E U R E S . —  U ne de n o s  patrouilles a  attaqué avec succés

ce tte  nuit un poste  allem and au n ord -est d 'H avricou rt. U ne 
partie de la garn ison  a  été tuée o u  capturée.

D es ren contres d e  patrouilles vers B u llecourt nous ont perm is 
de faire subir des pertes a  l ’ennem i et de lui enlever une mi- 
trailleuse.

23 H E U R E S . —  L ’artillerie ennem ie a été un peu plus active 
que de coutum e dans la rég ion  d ’E p eh y  et d’ H avrincourt, dans 
le  secteur d e  L a  B assée et ft l’ est du bois  du P o ly gon e .

A ucun  autre événem ent ft signaler.

Front de M acédoine
(29 jan v ier). —  A ction s  d 'artillerie  dans la  bou cle  de la Cerna 

e t  au n ord  de M onastir.
G rande activité des aviations alliées qui on t exécuté de n om ­

breux bom bardem ents au n ord  de M onastir. dans la vallée du 
V ardar et dans la rég ion  du  lac de D oiran  (un avión ennem i 
abattu).

“Blessés, Anémiés

F O R C E  

SA N TÉ
V iG U E O R

vous seroQt rgadues 
psr 1*

VIN de VIAL
BU

Quina, Viande 
etLactoPhosphaleüeChaux

Son bearanse com paiition  en iftil le 
plua puiasant des fortifiantl ftt le 
meilieur des toniques que doivent 
employer tonte» personnes débllitéos 
Pl aSaiblies par las aDgoisaes et lee 
souflrences de l'beure présecte.

O A N S  T O U T E S  L E S  P H A R M A C IE S

i y r u n D C 2 7  DOÜBLIS PORTES CAPITONNÉES
A W t R U n C ; . . . .  f. ..Jl i r - - . 1-.11 «'.i.-ii.
I-Árrrv : M  S e g o n il ,  20, r u e  d 'E n g h ie i i  P a r í s .
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L E  M O N D E
CORPS DIPLOMATIQUE

—  M . /« I e s  G ilfo rto u l a  été regu par le pré- 
bident d e  la R«-^ubiique en audience officieile, 
e t lui a ram k Ies leitres raccréd itant cotnm e 
rnx’oyd cstraord inaire  et m inistre plénipoten- 
tiairé du V enezuela  auprés du gouvem em vnt 
francais.
CFRCLES

—  .1/ .  Jo sse  C o jfin  a été regu h ier m em bre 
tcm porairc du C ercle  de  l 'L ’fiíuM a rlistiq ue. Ses 
parrains étaient : M M . Paul Sinet et Léon  
Pourrat.

NAISSANCES
—  M m e G a stó n  ViU edieu de T orcy, née de 

! j  jon qu iére , a  m is au m onde un fi!»  : R c^ er.

MARIAGES
-  O n  annonce les fiangailles do Aílíe Isa-  

R och a id , filie du com te J o s ^ h  R oehaid,
cc le  m a rq u is de D rée, sous-Iieutenant au 

37® d ’infarrterie, décoré de la cro is  d e  g u i ; , - .

DEUILS
—  En l ’ég lise  Saint-Augustin  a  eu lieu. hier. 

k- servk o  anniversaire i  la m ém oire do P a u l 
D éro u léd e,

De> drapeaux ot fan ions étaient porté ; par 
des m em bres d e  la  L ig u e  des Patrióte», qui 
vivaienr pris place dan » io chceur. O n rocon- 
naissait dan» rassietan cc ; M llc D érou léde. sa
• *cur : le capitaine L an gely  : M. et M m o Mau- 
lic e  B a rré »•; i ’ am ira! Bienaimé- ; M m o H enri 
Galli ;  le  colonel c t  M m e T ou m a d c ; M. Pii- 
ir lies i-C on ti: M ' Chenu, ancien b a to n n icr :
• k cteu r  M agn in  ; M . Lucien  P a lle z ; M . H é- 
m ard ; M . H ébert, secrétaire g é n é r a l; M . K ol- 
iand. com m issaire gén éra l, etc.

—  L es  obséques de M ntc D u p la n . née L a- 
dan -B ockaíry. on t été célébrées hier, ¡i lo  heu-

k S.'iint-Philiope du R op le . L e deuil était 
i.onduit par M M -G corg c» , Iráopold. R obert D u - | 
plan. E u gén e D uelan , avoué de la V ilie de 
P a r is : M aurice  M aunoury ct lo docteur i\\¡- | 
la g n e i, se» fils o l  gendres.

D a n » rassistance : M . Deicassé, duc de , 
F eilre . M- Autrand, préfet de Seine-et-O ise ; | 
M M . E m ile Bourdillcm et R aoul R ousset, an- 
1 iens b á ton n iers ; M . et M m e H . D ecauville ; 
%f. -et M m e R obert de Courcel ; M . et M m e ! 
Pierre M aruejouls : v icom te et vicom tesse de j 
Ndue, M m e L air-D obreu il, e tc . '

Nous apprenons la m o r t:
D u  savant s in o logu e  Edouard C h avan n es, ¡ 

m em bre d e  l ’A cadém ie des inscriptions c t  bel- 
lee-lettre», professeur titulaire au  C o líégc  de 
France de la chaire des langues ct littéralures 
chinoises et tartares m andchoues, chevalier do 
l.l L ég ion  d ’honneur, qui a succom bé á la 
■'Uito d 'u n e  courte maiadiOj á g é  d c  cinquante. 
«Ieux a n » :

D o M . T o n ca s de B ig lio n c. pére du licute* 
nant Toucas-M assillon  et beau-pére du gén é­
ral D itte et du m ajor H.-.A. H am iiton, tué ü 
l ’en n e m i;

D e M m e E m ile  de M on tgo lfíer, décédée h 
Annonay. _ _

P r i in  í a i n i s t r  Us aeit i t  Naisstneei, Mariagtt, 
P ic is , tte .,  i  l 'O ffie t des Publications. 34, boultv t’i  
P ^ to u n U re . T iU pkont Ctnlral ¡a -tt. Bureaux :
9  li 6  heu res; dimanches et file s , i t  i  la heures,
¡ i  0  h eu re i;  ,P .r u  tpée iaux  eenseu tis  i  n e t  o io n u is .

EXCELSIOR Jeudi 31 janvitr 1918

UNE PETITE ILE FOURNIT UN GRAND EXEMPLE D’ECONOMIE

U N  M A IT R E  D ’E C O L E  D O N N E  A U X  E N F A N T S  A T T E N T IF S  U N E LEQON FÉ C O N D E

C ’est une petite ile angla ise, isolée et calm e, m ais 
qui n ’en  a  pas m oin s subi les rig u eu rsd e  la  guerre. 
L a  vie  y est ch ére, com m e partout. E t l ’on vo it 
ici —  exem ple qui devrait I tre  su ivi et se perpétuer 
en tem ps de p aix  —  le m aitre  d ’école de l ’íie donner

a u x  en fan ts u n e  le^on d ’économ ie. II écrit au  ta ­
b leau , añn que la le9 o n  se grav e  m ie u x : “ N egasp il- 
lez pas le pain . R em p lacez-le , á  Toccasion , par des 
pom m es de terre. Sur toutes les parcelles de terrain  
inutilisées, il fa u t p lanter des pom m es de terre. ”

B L O C N O T E S

J

D
* paiatf M»r«, ■aa* pl«qQ«. 

I  S  B r ld g e - W o r k  a t  C e n ro o n M
^ pus. S »«n« D U U t.h UH

p u  UAtiiM Unotuiu. rmtcnlenr da Bomnol, 
Sj6té'H« iacoiiiparaDle. — Brorbura g ratis  et 
7 3 . Boul* H anauT H B ». 7 3  (riee la Pnatampt),

Ln grand  nom bre de m anuscriis qui nous ' 
ío n í envoyés ei ln nrcessitó oü  nons jioiM 
royons de n e  pas les rendre, qu'ils- aiení éte 
publiés ou non, noies {orceiit á p iie r  nos [ 
ron j-éres e t nos correspondan/»- de garder 
copie des OfTticles q u 'ils  nons adrcssent.

R A S T IL L E

V A L D A
s z v  b o u g k e :

C 'esl U  PBÉSEBTATIOII
des Vauz de Gorge. Enronemente, 

Rhiimes de Cerveau, Rbumea, 
Broncbites, etc.

C 'e sl 16 SOIIU.GEMEHT IHSTAHTA8É'
de l 'Oppresaion, 

des iocés d'Aathme, etc., etc.

C’ est le  BON REMEDE
p n r  eombattre toates les

Maladies de U Poitríne.

BECOMMAKDiTiONée ifi.it IMPORTUKCE 
DEMANDEZ, EXI6EZ

dans tontea Us Pharmacles
Les V éritab les 

R A S T IL L E S

IVALDA
▼ en d u es seu lem en t 
en  BOITES a e  4.75 

porlan l le nom

’aI été á méme, pour ma part, je ne 
dirat pas de souffrír — ce serait une 
expression trop forte — mais d’étre 

agacé, froissé, par le travers taquín, frondeur 
et discuteur du Francais, au temps oii je diri- 
geais, á Paris, un bureau occupant plusieurs 
empioyés. Si l'un de ceux-<i commettait une 
faute, je ne pouvais jamais le convaincre de 
son tort. J'étais accablé de tant d’explications, 
d’cJ>jections et d’observalions qu’il fallait m'in- 
cliner et me contenter de me donner raison en 
moi-méme. Ce qui n'est pas trés grave en par* 
ticuiier peut le devenir en général, et je me 
suis souvent d«nandé cwnment, á part l’ob- 
servatioD de la loi, on pouvait parvenir á gou- 
vemer-«3 grand groupement de Franjáis.

» La tendance á la tracasserie du supé* 
fieur par le subordonné, qui n’est pas de Tin* 
discipline systématique. aurak fini par mal 
tourner. Mais la (me,rre est survenue, et tout 
s'esl arrangé la discipline n’a pas eu á s’im* 
poser j  on Ta acceptée le plus naturellement 
du monde. •»

L’écrivain qui fait cette remarque origínale 
est un Japonais, M. Benzabro Banno, dans 
un ouvrage composé dans notre langue, dont 
je viens d’avoir la bonne fortune d’ouvrir le 
manuscrit. Rien n’est plus intéressant que ces 
observations d’un homme qui aime trés sin- 
cérement et trés profondément nolre pays, qui 
y vk depuis plus de dix ans, et á qui sa 
culture nationale, trés différente. foumk á 
chaqué instant pour nous juger des points de 
vue qui nous paraisseni nouveaux.

a La tracasserie du supérieur par te su­
bordonné 11. ne Tavons-nous pas tous con- 
nue, quand nous avions des subordonnés. ou 
pratiquée, si nous avons été subordonnés ? Un 
Franeais admettra volonfiers de travailler a 
des ai întement's dérísoires, et il acceptera 
sans gémir une situation qui ne lui laisse aucun 
espoir d’avancement : mais le droit qu'il con­
sidere comme lui appartenant de discuter avec 
son chef. et de c répondre », comme on dit 
au collége, Iui apparait 'comme la plus pré- 
cieuse conquéte de la Révolution. Du reste, 
entre parenthéses, je crois que la Révolution 
n’y est pour rien, et que nous avons toujours 
élé comme !

M. Banno ajoute aussitót que, dés la 
guerre survenue, tout s’est arrangé. II a par- 
faitemenl raison s'il s'agit de la discipline mi- 
litaire : nos soldats ont donné des preuves 
d’une fidélité au devoir qui a étonné le monde 
presque autant que leur courage. Mais, a dans 
¡e civil », je crains bien que les choses n’aient

guére changé. Et, chose exfraordinaire, ce 
besoin irresistible de discuter Ies ordres du 
supérieur ' n’implique pas Tinitiative. Je ne 
veux parler que pour moi el de moi, n’ayant 
point Tintention de froisser quiconque. Mais 
je me connais : je grogne. je proteste, je ré­
dame, je critique ; mais j’ai horreur des res- 
ponsabiiités. Je ne puis travailler que tout 
seul ; je ne sais ni commander, ni obéir. Je 
le regrette, d'áiileurs. et j’aimerais mieux avoir 
recu une autre éducation.

Pierre MILLS.

M e t to n s  des  masques
La roue tourne, lout change, et puis on 

rovíent toujours á  la méme ohose !
PendiiJii la Renaissance at l-onglempa en­

core aprés, en certaine pays, las éléganles 
et méme 'las élégaiils ne sortoiont paa sans 
masque. Cc n'était pas du tout pcwr n’étre 
pas reoonnus, comme les romaoiciena l'cmt 
c n i f t  répété. C'était uniquement pour se 
pj-otéger le teint oontre rindéroeince de 
l'air. Afln d ’étre plus efflo&ces, les m asques 
ótaicml gaj-nis a  rintériaur de pnrfums, de 
poudres de senleur et aulres produits chi- 
miijufs de ré^ioquc.

MuLiilenant quo noua j-ommes peut-étre 
iiu-iiacéa d'une visito d’avions allcinands et 
'l’un twmbarriemeiit uvec obús á gaz asiihy- 
xlaiils, 011 uous oonsí’illc fortoniient dc met­
tre des tuasques imprégncs des drogues né- 
rossaii’es poui- rendre ce.? gaz Lnoffensifs.

Allons, mesdames. niellez lo masque : il 
f.st probable que d’ioi á  peu la  mode en lan­
cera de fori jolis.

Si une fie vos am ies. vous voyant pour- 
Mio avant file  d’uu do c;es accessoirea 
iililf?, m ais uu i»'ii <Ii'cnnoerlante au pre- 
iiiiiir abord, manifesté quelque surprise, rí’- 
[>ondez-lui simnlemeiU :

— Moi, je suis une femmo diiiis le genre 
de Catliei'ine de Médíci'--.

Usurpat ion de fo n c t io n s
-\ous, nous avons eeux qui se  déguisent 

1-11 iilédecins pour .aoignev «os blessés sans 
défense.

Iras .Mkniands ont dcs fiiinisles d'un > -- 
l'iit pl'i-- pr.itiiiue. téiiioii! celui qui. se  sou- 
\eiiu iil 'l'l l;uiii-ux capitaine dc Kmpenivk, 
se un unifonue d'nfficier d'infanie-
Me, se lubiicjuu lili titre signé du ministre 
de la riijone. puis roquil deux soldats (des 
iTais'- qui passaient. leu-ordonna de le sui- 
ir e  cí «11:0 somier ó ia porte d'un sanato- 
rium dcs euviroiis de Berlín reputé -dea 
nueux fournis.

D'uu ton qui ne souffiait jias la résistance. 
le bon fuiiiisto orddnna l'aiTPstnlion du di- 
rccleur sous l'ineulpatioii d'aocaparement. ct

I ordonna aux deux soldats de rcm niener au 
I jioste le plus... lointain.

Ainsi seul mnltre de la place, il se rendit 
iiu gardfi-imiiiger et constala la présence de 
deux jambons ut de plusieurs pouleis qii'U 
confisijua comnicj piéces á  conviction, puis 
Jisparut.

i.iü le rechcrehc.
üu  k> relJ-ouvera peul-éli-u, iimis ou nc re- 

trouvera aúrcmeul ui les jambons n i les 
poulels

D é n o m i n a t h n
Nous ne dévoilerons aucun secret de la 

défense nationale en né\élant qu’aprés l’in- 
vention de-certain gaz asphyxian.'t on ré- 
solut db-íéndhe hommage h la V ille de Paris 
et k  ees édiles.

En conséquence. le gaz dont il s'agit fut 
nommé la  manicípalile.

A Tusage. ce rmm parut un peu trop long ; 
pour ebréger. on dit cipallle.

Mais, cetíe fois, orí craignlt que nos bra­
ves gardes m unidpaux ne vissent lé caí ne 
eait quelle inlentioii blessante.

l.e noiM íift encore abrégé et -devini : 
palite, vdcablú sous lequel ce gaz est dt-ilni- 
tivemeiit etiquete parmi nos cnctins de 
gLiorrc.

LE PONT DES ARTS

Api'ú» avoir úmii !(« unios per ses beaux 
poémes di3 guerre, M, .Miguel Zamacols a 
souhailá distraire lo» espriU en publiant í-'Ai-aní- 
Scéitc 1>. un délicioux re-jueU do contee oíi l’on 
relroiiveia toule la fantairie prime-sautiére dont 
est cóutumier I’auleur des Bnuffons.

Ira iliarmant poúk flom-í Dogaci'rii'-» s’esl 
li->uvC. dans un lorl ele Verdun. soumis au.x plus 
e|iuuvaiilabie.» K nitftrdemrtits. Pendant ce temps- 
l'l, inipo; liii-haiilo, serein, U compcsaíi de ¡letits 
lors apinfiral» el raalhiils, ini pra dans le goút 
du dix-ti'iitiúiiic ».i.. !<-. O'.; vor= parallront bieutót.

IX  VEILLEUB.

T H E A T R E S
A LA COMEDIE - MARIGNY : L’Art de 

tromper les femmes. rt© MM. Paul F nTüT . 
lll' \u ja c  l'l í'ii’i I ■■ \'i hrr. — A L'APOLLO ; 
L’Aílaire du Central-Hotel, ¡ñire policicre 
l'll quiilre actes. adaplce de f 'a iig 'fa ij ,-  par 
MM. .\ancey ct L u d e n  M ayrargtte.
I m croyait, a prioñ, que L'.lrí de trom per  

les u .hi pi.mi.^r -oiip  atteint son
poml lie piTfe>:l¡"M. (■; n'est susceptible d'au- 
iiiii piMgii». üi-peudaiil. MM. d*-- Najac et 
Píiui l'eiTii-1- iiyant ja d is .lu is  ira sujet en 
\au de\illo . M. Feniur. seul survivimf, a  
pens»! que l'a-uvi-® cuinmuiir- imtivait étre ra- 
jcuuit'. ct i! 5 '’=‘ fldriv- '- it M. Pierio Veber.

qui. l'a sétnée de mots heureux. Gratte p i^  
est, de surero», forí morale. ainsi un» t  
plupart des vaudeviHes, non pas diirui® 
c'nrs de raciion. m ais au dénouement • .- â  
ruosenliel. Tout est bien qui finit bien, a+.qj 
Shakespeare. Un autre auleur diauiutiyid 
a dil :

i.ne femme lógtüme,
se retrouve. retrouve, retrouve,

L'nc femme lógífime.
Ca se rrtríKive. retrmive toujours.

Le drame policier de TApollo n ’est pg, 
bien terrible, m ais il e s l bien ang!M« ji 
s'agit d’un secret rte la défense nation#»,' 
qu’a surpris la dacfylogranhe de M. Diiv.-./ 
non. Nous n’avona nu douter un instan! q#, 
la niéce de M. Duvoráon. Moniaiie. ne déini)¿.' 
quát au uualriéme acte (uuisuu'i! y en n .nj«, 
tre) l’espionne, avoc l’a ’de du capü-tine Bm. 
nel et du chieu du capitaine, et n'uvcc; íí¿ 
flnnlement sa  muin á  cel officier.

Mlle Suzanne Hcvonne a  été fort ^  
plaudic. ,

Abel HEBMANT.’

Ceux qui s'en vont. — On annonce la triA 
de Auguste .Amnlon, chef d'oivheelre ft 
la Galté. M. .\malon, nui avn’t dirigé le |i 4 , 
Ir.,- des . \ i l s  ü Rouen, élnil premier cb#f 
d'orchestre d'opéra au grand casino de \%. 
chy.

Goncerts Pasdeloup. — Rapnelons oju 
i inauuuraüon des Concert* Pasdeinnn uní# 
ü-ii luijüui-d'liui jeudi, á 3 lieures. au Cir- 'ĵ  
d llivui'. avec iu brillant programme qik 
iiuus ¡ivoiis public. f
Electric-Palace, 5, boulevard des 

Italiens. Spectacie de 2 h. á  II h

La Soircc :
Opéra, ■; )i. 30, i^ainson ct Dalila. 
Comédie-Frangaise, 1 li. 30. le ófaHage 

Pii/'hii : 8 I). 30, le Marquis de Prieto. 
Opéra-Comique, 1  li. 30, Béatrice ; 7 h. »  

i'nrmen. ~
Odéoa, 1 il. iü. Ir Mariage de Víc/oríne, 

san ; » h.. V.lTUsienne. ^
Gaité-Lyrique. i  li. J j ,  VÁfriciñne ; 8 h,,

liiiiiiino luúr. »
VaudeviUe, i  lt. 30 ct 8 h. 30, la .Varraine di 

l'esrouade.
Porte-St-M artin, i  li. 13 et 8 h. 13. C rond-P ért 
Antoine, 2 ,1. i j  ®t b b. lu, les Bulors el la F| 

netle.
Trianon-Lyrique, 2 li. l.'i, fe Domino nolr;

s h-, íe Bartner de Artille.
Chátelet, 2 h. et 8 h.. la Course au 6onftetir. 
Variété», 2 li, 13 et 8 h. 15, Ohé ! Cupido^, 

Dearly, CauKiton.
Sarah-Bem hardt, 8 h. 30. les Noureaur rleha 
Th. Réjane, '¿ h. 15 et 8 li. 15, la ¡S' rhaise. 
Apollo, 2 h. 15. et 8 h. 30, VAffedre du Cenlrd 

ñolel.
Palais-Royal, 2 h. 30 ct 8 h. 30, íe ComparíimeJii 

des dames ge» les.
Oymna*e, •> li, 13 el.8 !i, Í3. Petite Reine (dern-í 
Albéuée, 2 h. 30 et » h. 30, íu Dame de chnmí/rt 
B - ,  Oariiien 1 i«- s  i 1 , •
Renaissance, 2 li. 30 et 8 h. 30. í«g DragéA 

d’Hereule.
Ob'n- £ h, 30 e l 8 h. 30. le Rillel de togemenl. 
Nouvel-Ambigu, 8 h. 30, le Systéme D.
Déiaset, 3 n. et 8 ti., les femm'-s h , ,  raseru  
Edouard-TII, R h. 45. la Petite hnnne rTéhrnh  ’b, 
Femina, 8 h. 30, i "  représentation de Chut) 
Capuoinea, 2 h. 30 et 8 h. 30, Comme une fieur, 

revue: i'arle de couchage.
Th. Michel, 2 h. 45 e t 8 h. 45, JudUh. 
Orand-Guignol, 2 h . 15 e t 8 h. 15, Voyage á deux;

les M onstres.
Scala, 2 h. 15 et 8 h. IS.'la Gare régnUuriee. 
Comédie-Marigny, 2 h. 30 et 8 h. 30. VArt di 

tromper les femmes.
Caumartin, 8-tr.--*ñ, C est la Nauha!
Th. dea Arta; 3 h . 30 et 8 b . 30, íe poulaMleT.

SPECTACLFS 0> EB? 
Folies-Bergére, 8 h. 30, la Revue féerique. 
O'ympia, S h. 30. Vtn.gí vedettes rt altracrinnt, 
Casino de Paris, 8 It. 30.- Gaby Deslys. Han)

Pllcer. Boiioot dans la revue.
Ba-Ta-CIan, 2 ll. 30 et 8 h. 30, C'esí ga! revue
Nouveau-Cirque, ton,* les soirs; matinée jeudi

s.imirii et dimanehe.
Concert Victoria, 61, r. CIiá.teaii'd’E.in (méttó' 

2 ll. 30 et 8 ll. 30 : la jcdic Lina Tvber, le 9i 
uiseur Frod Pearly, efe.

CINEMAS
G aum cnt-Ptlace, 2 h. 15 e t 8 h . 15. lí
youvelle Mission de Judex (?• épisode). 

-  Loe. i, r. Forest. 11 ti f-2 et 15 a 17 lí. 
Té:, Mareadet 10-73.
Eleetrie Palaoe, 5, bd des Hfdlens, T^díew «  

bonheur (3= én. de Jvdex). Derniéres acliw- 
lités.

C O U R S  E T  C O N F É R E N C E S
.V rL‘m\u.aik; des Annaks, 31. rue Sainl-Ge-'i 

ges. demain vendredi. é 2 U. 1.2 , Le rOJc de 
femme dans la sociéié de demain. "rntérence pw 
M. Bd. Hen-iot.

CONSTIPftTION e t  efficace des lu a t if s  :
C o m p rim es D O ZIÉBES, la  b>» 2 t r .  20. im p . com p. 
Leftciigff tte» pbár. m  «<. lAbonl. dt'Brfeac. C.'4a*H.

G HIUSSURES ORTHOPEDIQUES
PerfecHonnées, Confortables 
.. Elegantes et de Fatigue ..

J^oitr R accoure /isem en ts, íiifi
/crm e9 , m utí/és, a m p a tés, etc*

ETMLISSEMEMTS A.CLAVERIE
294. FmabcBrB SftiflUMftiiio, PARIS 

(i»fl3Mkr«iUÍ«feV4 le ln : Ui4t>IUtt) 
RftOMkffomeaCf (ODi leí ¡ooa «I d«9b .i7b

ñ EG Y L ”  2 u é r i t  m a l a d i e s  
Lahoratoires Fl£TET, 43, r.I ESTOMAC a n c i e n n e e

r.a ble I Ir. e. maní

r ly n u  Mt.lAGE, ranoii jostal 10 k. 2» fr. .-lllcate 
O n l UN 35 fr„ feo gare. mana. d'sv.; c. romi). '■> r 
en plua ; ecli. 30 rfu.rt.v.v, Cüartreui, 07, Marswlle,

de Hiaiif., dur. se-‘. C'̂ iuik; 3* c/m a dom.. 
lio fr. Uktiii-, DELIS, Si, 1'. de lieiiil y.BOIS

Achat de loos m eohies dont on v en t se  d é b ir ra s se r

A F T E R N O O N  T E A  2 .5 0
“  G R A N D  C A F É  ”

1, rne Scribe, 14, boulevard des Gapucines

r  0 *0 sí Blanohlfm
Voofl ne vidiU ins jnmaifl ti, pou votra dMTeluo,

Lb  PÉTROLÉINE du D 'Jam m es.
qiiiarrite lachatedat tiieoeuXifaHifie 'ear croUuuiet 

_ M  l a  em p iche  de  b tunehir. Ces peraonnes gu)

K
t’emptoienl onl loajoars une chevelure aou¡>le .  

Boyea.-.e, hr liante et san» letli ale*.
P B L \: 4  Cr. daos iM pti naacles.

(Ni.M etrntiH)

SANTE DES DAMES
Nombren* sont le accidenta critique» qu’un 

O D serre  cbez la iemme. so a  i  la fuSMATIDII', 
soit n o r m a le m e n t ,  soit i  l'époque du lETÍUR 
B’AÍE, l’ápe critique entre lous. Ce sont d e s  
í r ré g a la r ité x , dcs m a la ix e t, des bouff& u de 
c h a le u r , des oerligee, dcs é lo u ffem en t*  et 
dea angoissee , accon pagnés s o u v e n t  d ’A +  
m o rra g ic s  d iv e r s e s  et plus eu  moLns ahon­
dantes : ce so.ii des p a lp i ta 'io n s  d e  cesur, 
d e s  d o u le u r t  et des n A c r a 'g íe t ; parfois la 
fe m m e  souffre de d g tp e p tie .  de g a s tra lg ie  
et de eo n sU p a tio n  purcmcnt nerveuse. En 
fin ia mauvaise circulation du sang engendra 
unefoule de maladies telles que Us curiee», 
la p n léb ite , les fléffwrroídea e t les conaet- 
U o n t de toute nature. II existe cependant uo 
rem ide qui prévient, guérit ou améliore tou­
jours ces infirmités : c'est

l’Elrar de VIRGINIE NYRDAHl
nnanimement prescrit par le corps médieai 
contre ces affections.

Un IIu qua uccouuer celte annonce et 
I adresser ü : Produits fiJR n.iH L, dj, m e  di 
í o  R  chefo iicaaid , Paris. Pour recevoir franco la 
brochure expli a-ivc de 130 pages.
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